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ßGYPTIENS ET ETRANGERS
DANS L'fiGYPTE PTOLEMAIQUE

Introduction

Avant de nous engager dans le sujet proprement dit, il
est indispensable de fixer dans une breve introduction,
aussi exactement que possible, les limites du monde
hellenistique.

Nous n'avons nullement l'intention de nous prononcer
sur la valeur des theories qui essaient de definir les traits
essentiels de la periode hellenistique, sa duree, son extension,
son contenu. Nous ne discuterons pas les dcrits de R.

Laqueur1, W. Otto2, E. Howald3 et d'autres auteurs,
sachant que pour etre complet, nous devrions dresser une
longue liste bibüographique.

Nous preferons proceder d'une fagon plus pratique et

presenter concretement le sujet que nous voulons etudier.
Et tout d'abord quelles sont les limites de la periode

hellenistique dans le temps De l'avis de certains, eile debute

non pas avec Alexandre le Grand, mais avec Philippe de

Macedoine, le pere du grand conquerant4. Nous ne voulons
pas intervenir dans ce debat, puisque les influences reci-

proques, que nous nous proposons d'etudier, furent l'effet
d'un contact regulier et permanent entre l'Orient et l'Occi-
dent et que celui-ci ne s'est etabli qu'a partir d'Alexandre
le Grand. II est plus difficile de se prononcer sur la date qui
marque la fin de cette meme periode. D'apres certains
auteurs, elle s'etend d'Alexandre le Grand ä Auguste. Selon
d'autres, eile continue jusqu'a Diocletien. D'autres encore

1 Hellenismus. Akademische Rede, Giessen, 1925. 2 Kulturgeschichte des

Altertums, München, 1925. 3 Kultur der Antike, Potsdam, 1935.
4 Cf. H. Bengtson, Griechische Geschichte von den Anfängen bis in die
römische Kaiser^eit, München, Beck, i9602.
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sont d'avis que les dix siecles qui vont de la fin de l'empire
Perse aux debuts de l'Islam forment une unite L

Nous limiterons prudemment notre enquete aux siecles

qui precedent l'ere chretienne.
En jetant ä l'occasion un coup d'ceil sur revolution au

cours des si&cles suivants, nous nous garderons cependant
de vouloir l'etudier de fagon exhaustive. C'est essentiellement

une solution pratique que nous avons cherchee, adaptee
au temps dont nous disposons et a notre competence.

Dans 1'espace, le monde hellenistique comprend tous
les pays qui ä cette epoque subirent l'influence de la
civilisation grecque. Tout d'abord le monde grec c'est-a-dire la

peninsule grecque, les iles, les cotes de l'Asie mineure,
les regions de la Mer Noire, la Thrace et la Macedoine.

Ensuite les vastes territoires qui constituaient les royau-
mes des Seleucides et des Lagides, ainsi que d'autres pays
plus eloignes encore en Orient et en Occident, sur lesquels
la civilisation grecque s'est repandue et auxquels eile a donne

une certaine unite2: Rome notamment et Carthage ainsi que
l'lnde. Evidemment il nous serait bien difficile, pour les rai-
sons indiquees, d'examiner l'evolution dans toutes ces regions.

Ainsi nous n'avons point l'intention d'etudier les rapports
entre Rome et la Gr£ce. Est-ce a dire que nous sommes
suffisamment renseignes sur le processus d'hellenisation
de l'Occident et sur les particularites du caractere romain
qui lui ont permis de survivre malgre toutes les influences

etrang£res Evidemment non. II serait bien facile d'enumerer
certains aspects du problfeme qui continuent ä eveiller la

curiosite des savants 3. Par exemple, on est d'accord pour
1 C. Bradford Welles, The Hellenistic Orient in The Idea of History in
the ancient Near East, New Haven, 1955, pp. 135-167, voir p. 135.
2 M. Rostovtzeff, Social Econ. History Hell. World, pp. 1032-1053.
3 Cf. J. H. Waszink, Zum Studium griechischer Einflüsse in der lateinischen
Literatur. Antike und Abendland, IX, i960, pp. 109-122. Voir aussi
Entretiens sur l'Antiquite classique, Tome II, L'influence grecque sur la
poe'sie latine de Catulle ä Ovide, 1956.
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dire que les origines de la litterature latine remontent aux
Grecs. Mais lorsqu'il s'agit de distinguer clairement l'apport
grec et l'originalite romaine dans ces ecrits, les avis sont

partages.
Limitons-nous a un secteur bien defini, celui de l'histo-

riographie romaine, et demandons-nous quels furent les

elements grecs et romains dans cette subdivision de la
litterature latine.

Parmi les elements grecs nous comptons tout d'abord
la langue, dont se sert le premier des historiens romains,
Fabius Pictor, lorsque, vers 200 avant J.-C., il ecrit son

ouvrage. Pendant la premiere moitie du ne siecle d'autres
historiens ecrivent en grec: L. Cincius Alimentus, le sena-

teur C. Acilius et le consul A. Postumius Albinus. Mais au
cours de cette meme periode, Caton l'Ancien parvint ä

imposer le latin comme langue vehiculaire des ouvrages
historiques. Cependant il n'etait point insensible aux exemples

grecs puisque l'idee de ses Origines lui vint des xsLaeiq de

ses predecesseurs en Grece.
L'influence grecque se manifeste egalement par les

traducdons du Grec.
Ainsi L. Cornelius Sisenna transposa en latin les Mile-

siaka d'Aristide 1. Ce meme Sisenna, auteur d'une histoire
de sa propre periode et partisan de Sylla, avait choisi comme
exemple Clitarque, l'historien d'Alexandre le Grand.

D'autres particularites relatives soit a la forme, soit au
contenu de 1'ouvrage, sans autoriser une conclusion definitive,

permettent neanmoins des comparaisons tres convain-
cantes et semblent montrer l'influence grecque. En ce qui
concerne le style, l'etude bien connue de P. Scheller 2 indique
dans quelle large mesure les modules hellenistiques ont ete
imites par les Latins.

1 Cf. F. Jacoby, F. G. H., 495. 2 De hellenistica historiae conscribendae

arte, Diss., Leipzig, 1911.
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D'autre part, l'art grec de la periode hellenistique,
apparente ä la tragedie, a servi d'exemple et de source d'ins-
piration ä L. Ccelius Antipater, qui, en ecrivant le recit
de la deuxieme guerre punique, composa pour ainsi dire
un poeme epique en prose x.

Notons aussi que la conception de l'histoire des auteurs

grecs fut parfois reprise par les Romains, notamment par
Sempronius Asellio, qui suivit au moins partiellement2
l'exemple de Polybe et qui, comme ce dernier, ecrivit une
histoire pragmatique.

Enfin la tendance moralisante bien connue de certains
auteurs les rattache sans doute ä l'historiographie grecque
du ive siecle.

Ces differents elements grecs, qu'on retrouve sans peine
dans l'historiographie latine, ne doivent pas nous amener
ä exagerer l'influence grecque ou a sous-estimer l'origi-
nalite romaine dans ce secteur de la vie litteraire.

II c st important de constater que l'historiographie latine,
au moins dans ses origines, est senatoriale, et que le genre
historique ä Rome est ne en liaison etroite avec la vie
politique. C'est le culte des ancetres qui poussa les Romains
a ecrire l'histoire, de meme qu'un certain chauvinisme ne
de l'accroissement subit et considerable de la puissance
romaine. L'idee de la communaute romaine et celle de la

tradition, toujours presentes dans cette historiographie,
lui impriment un caractere nettement romain.

Le Probleme

Dans les pays du proche Orient la situation etait tr^s
differente. Au moment ou Rome commengait son activite
civilisatrice, l'Egypte et Babylone s'enorgueillissaient d6ja
d'un passe prestigieux. D'autre part les civilisations qui
s'etaient developpees dans ces pays etaient diametralement

1 F. Klingner, Die Antike, i), 1937, p. 12. 2 Ibid., p. 11-12.
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opposees ä la culture grecque. L'antinomie entre l'esprlt
grec et l'esprit oriental s'etait d'ailleurs aggravee et ren-
forcee au cours des siecles.

Pour la premiere fois ces representants de civilisations
aussi differentes allaient habiter un meme pays. Le resultat
de leur contact, specialement en ce qui concerne l'Egypte,
constitue l'objet de nos recherches L

II va sans dire qu'il ne saurait etre question de poursuivre
dans le detail l'examen des influences reciproques.

Ainsi nous n'avons pas l'occasion de nous pencher sur
la situation particuliere des Juifs, abondamment decrite

par differents auteurs 2, ni d'etablir une distinction entre
les elements macedoniens et grecs de la civibsation helle-

nistique. II faudra nous contenter d'un examen plus ou
moins approximatif des influences qu'on peut appeler en
general grecques ou orientales.

Les proces d'hellenisation et d'orientabsation ont ete

souvent etudies sur des points particuliers. Pour proceder
d'une maniere systematique, il faudrait, dans de nombreux
domaines, etudier aussi bien les personnes que les

institutions, afin de retrouver si possible les intentions de ceux
qui ont inspire ou dirige une politique. Nous nous propo-
sons de faire appel aux resultats obtenus dans les recherches

prosopographiques et d'examiner de plus pres certains

aspects de la vie publique et privee. Nous etudierons la

monarchie, l'administration et le droit, l'armee et le gymnase,
la civilisation et la religion, la vie economique et la vie
privee.

Cette analyse des courants grecs et orientaux dans la
civilisation hellenistique se rattache ä l'examen des periodes
successives de cette epoque. Les annees d'Alexandre se

1 Cf. M. Rostovtzeff, Soc. Ec. Hist., II, p. 1031.
2 V. Tcherikower,

Hellenistic Civilisation and the Jews, Transl. S. Applebaum, Philadelphia,
1959; M. Hadas, Hellenistic Culture. Fusion and Diffusion, New York,
i960.
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caracterisent par un rapprochement et un essai de fusion
entre Grecs et Orientaux et auraient pu aboutir ä une
civilisation a caractere mixte.

Au ine siecle, on assiste ä une poussee victorieuse de
la civilisation grecque, qui semble s'imposer au monde
oriental sous l'influence d'hommes plus competents ou plus
habiles.

Aux ue et Ier siecles avant J.-C., il est plus difficile de

determiner le caractere fondamental et la tendance dominante
de la periode envisagee. Peut-on parier de rapprochement,
d'isolement ou de developpement autonome de deux
civilisations Faut-il admettre que le rapprochement, qui sans

aucun doute se manifeste au cours de ces deux siecles, fut
considerable ou reduit L'aperpu des trois periodes indiquees
et l'etude des phenomenes de rapprochement ou d'isolement
des civilisations grecque et Orientale soulevent de nouveaux
problemes: celui de la continuite de la culture grecque,
ainsi que celui de son evolution ulterieure sous l'empire
romain.

lis ne seront qu'effleures au cours de notre expose.

Rapprochement et fusion
a Pepoque dlAlexandre le Grand

La coexistence, qui forme l'objet de cette etude,
commence a l'epoque d'Alexandre le Grand. Le conquerant
prend certaines decisions qui, aux yeux des Grecs, devaient
etre assez revolutionnaires. Sa politique tend, au moins
dans une certaine mesure, ä la fusion des peuples. II a essaye
de rapprocher entre elles les nationalites qui, dans son empire,
jouaient un role de premier plan.

Concernant son attitude vis-a-vis des Grecs et des

Barbares, Plutarque a conserve un texte important1. Apres
avoir cite la theorie de Zenon, le fondateur de l'ecole Stoi-

1 De Alexandra Magni fortuna aut virtute, I, 6 (329 A-D).
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cienne, qui enseignait que tous les hommes appartiennent
a une meme communaute, Plutarque fait remarquer que
ce fut Alexandre qui realisa cette idee dans la pratique et

qui se crut le SiaXXaxT/jr; xcov oXcov.

Ce rapprochement entre differentes nationalites a l'epo-
que hellenistique, lorsque par suite des conquetes d'Alexandre
les rapports entre Grecs et Orientaux se presentaient sous

un jour entierement nouveau, s'explique au moins en partie
aussi bien par les relations anterieures des Grecs avec 1'Orient

que par Revolution des idees grecques concernant les bar-
bares.

Longtemps avant Alexandre, le contact s'etait etabli
entre l'Orient et la Grece. « En quoi, ecrit A. Piganiol *,

reside l'unite de l'histoire grecque, des origines a l'epoque
hellenistique Elle nous enseigne aux origines, Paction de

l'Orient sur les civilisations mediterraneennes et, au terme,
la reaction de la Grece sur l'Orient. Le probleme qui domine
toute cette histoire est celui du contact entre l'Europe et
l'Asie, de leur duel, de leur mutuel enrichissement».

Ce contact existe en Egypte meme, bien avant l'epoque
hellenistique. A Memphis on comptait parmi les habitants
de la ville les Hellenomemphites et les Caromemphites,
descendants sans doute des mercenaires ioniens et cariens

qui avaient servi sous Psammetique I (664-6x0 a. C.) et
Amasis (570-526 a. C.), et qui s'etaient melesala population
egyptienne.

Etienne de Byzance dit que les Cariens habitaient a

Memphis un quartier separe, qu'ils contractaient mariage
avec les Memphites et qu'ils s'appelaient Caromemphites 2.

D'autre part le rapprochement entre Grecs et Orientaux
fut aussi le resultat d'une evolution dans les idees en Grece

meme, oü l'individualisme et le cosmopolitisme se firent
1 Histoire de Rome, Coll. Clio, 1954, p. IX. 2 S. v. Kccpixov.. Voir A.
Swiderek, Hellenion de Memphis: la rencontre de deux mondes, in Eos,
51 (1961), pp. 55-63.
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jour des le ve siecle, sous l'influence des sophistes. II suffira
de rappeler quelques textes, fort bien connus, pour voir le

developpement qui aboutit aux conceptions de la periode
hellenistique. Pour un homme bien ne, disait Democrite,
au ve siecle, le monde entier est la patrie 1.

Chez un autre contemporain de Socrate, Antiphon
le sophiste 2, nous lisons: « Le fait est que, par nature, nous
sommes tous et en tout de naissance identique, Grecs et
Barbares; et il est permis de constater que les choses qui
sont necessaires de necessite naturelle sont (communes) a

tous les hommes... Aucun de nous n'a ete distingue a l'ori-
gine comme Barbare ou comme Grec: tous nous respirons
l'air par la bouche et par les narines ».

II faut citer surtout un passage du Panegyriqtte d'Isocrate
(380 a. C.) 3 qui a fait l'objet de longs commentaires. L'auteur
s'y exprime comme suit: « Notre cite a de tant distance les

autres hommes pour la pensee et la parole que ses eleves

sont devenus les maitres des autres, qu'elle a fait employer
le nom des Grecs non plus comme celui de la race, mais

comme celui de la culture et qu'on appelle Grecs plutot
les gens qui participent a notre education que ceux qui ont
la meme origine que nous ».

Meme si on est d'avis que dans ce passage Isocrate glori-
fie la formation attique et que la notion de Grec est retrecie
au lieu d'etre elargie4, il faut admettre cependant que,
dans ce texte, la notion de Grec n'est plus un concept ethni-

que. Isocrate donne une definition du terme Hellene qui

1 H. Diels-W. Kranz, Vorsokratikerft. 247: dcvSpl cotpqj TtSaa y/j ßaxrj'
Y<*P 7taxpl<; 6 iitipOToep xiapioi;. 2 Ed. L. Gernet, Antiphon,

Paris, Les Belles Lettres, 1923, p. 178, ft. 5.
3 Trad. G. Mathieu-E.

Bremond, Paris, Les Belles Lettres, 1938, § 50. Voir aussi E. Büchner,
Der Panegyrikos des Isokrates. Eine Historisch-Philologische Untersuchung,
Wiesbaden, 1938, (Historia, Einzelschriften), Heft 2, pp. 61-65.
4 xal to töW 'EXXt|Vcov övopta tcetoItjzsv prrjy.ETi toü ysMoup äXkcc -rr\c,
Siavolap SoxsTv elvat, xal päXXov "EXXrjvai; y.aXeiaOat xoöp X99 7tai8s6-

CEtoi; XT)? ^LiExspap yj xoup xtj? xoiv?]? tpuascop [rexl^ovxap.
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annonce l'Hellenisme et il devient le precurseur d'une conception

qui classe les hommes non point d'apres leur origine
ethnique, mais d'apres les vertus et les vices 1.

Cette attitude est decrite dans un passage bien connu de

Strabon qui, citant Eratosthene, s'exprime comme suit2:
« A la fin de son expose, sans louer ceux qui divisent l'huma-
nite en deux groupes, notamment en Grecs et en Barbares,
ni ceux qui donnaient ä Alexandre le conseil de traiter les

Grecs en amis et les Barbares en ennemis, il (Eratosthene)
dit qu'il vaut mieux etablir la distinction selon la vertu et
le vice. Beaucoup de Grecs en effet sont mauvais et beaucoup
de Barbares hommes de societe comme par exemple les

Indiens et les Aryens, les Romains et les Carthaginois,
qui ont une forme de gouvernement admirable. Voilä la
raison pour laquelle Alexandre, negligeant l'avis de ses

conseillers, accueillit autant que possible les hommes de

bonne reputation et les combla de bienfaits».
Ce cosmopolitisme de la periode hellenistique se retrouve

egalement au theatre, sous la forme de la comedie nouvelle,
ainsi que dans les ecrits qui repandent l'idee de l'homonoia,
l'unite des cceurs de tout le genre humain 3.

La Poussee de l'Hellenisme au ///e siede

Au ine siecle une reaction se fait jour et la mentalite
change. La tendance au rapprochement et ä la fusion des

differents groupes ethniques semble avoir considerablement
faibli. Les Grecs et les Orientaux vivent plutot isoles et
leurs civilisations respectives se developpent de mani^re
autonome.

Au cours de ce siecle, considere par certains comme le
cceur de la periode hellenistique4, les classes dirigeantes
1 H. Bengtson, Hellenen und Barbaren, Unser Geschichtsbild, München,
1954, pp. 25-40, notamment p. 31. 2 I, 4, 9. 3 Voir W. W. Tarn,
Alexander the Great and the Unity of Mankind, pp. 15-16. 1 Cf. T. S.

Brown, Timaeus of Tauromenium,p. V.
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jouent, de l'avis de Chr. Habicht1 un röle extremement
important. « Les realisations historiques, ecrit-il, de la monarchic

hellenistique, comme l'organisation de l'economie
et de l'administration chez les Lagides ou l'hellenisation
de l'Asie par la colonisation des Seleucides, sont la gloire des

classes dirigeantes et elles se situent au ine siecle avant
J.-C.» 2.

Ces classes se distinguent non settlement par leurs
realisations mais aussi par leur exclusivisme national, c.-a-d. que
normalement, et pour autant qu'elles se montrent actives
dans la vie publique, elles se composent d'immigres.

Cette regle generale ne s'applique pas de facon identique
dans les differents pays et comporte toujours des exceptions.

En Syrie, les Iraniens ont joue, de l'avis de M. Bengt-
son 3, un role assez important, par suite de l'attitude conci-
liante adoptee a leur egard par les rois de Syrie. Des facilites
furent egalement accordees aux autres peuples, excepte
aux Parthes.

Selon Chr. Habicht, dans le royaume des Seleucides,
les Orientaux ne parviennent a s'infiltrer dans les classes

superieures de la societe qu'apres deux generations et ne

representent que 2,5 % des elements dirigeants. lis com-
mandent surtout les troupes indigenes, mais occupent tr£s

rarement des positions-cles ä la cour ou dans le royaume.
En Egypte, les Macedoniens et les Grecs ont la direction

des affaires. Quelques Egyptiens seulement sont parvenus
ä penetrer dans les hautes spheres de la societe. Citons en

exemple, Manethon, l'historien egyptien qui ecrivit en grec
une histoire de l'Egypte et qui fut un conseiller du roi. Necta-
nebo, neveu du dernier roi egyptien, exerga du temps des

premiers Lagides un commandement a l'armee. Petosiris,

1 Die herrschende Gesellschaft in den hellenistischen Monarchien, in
Vierteljahrschrift für Social- und Wirtschaftsgeschichte, 45 (1958), 1-16. 2 Op. cit.,
p. 16. 3 Die Bedeutung der Eingeborenenbevölkerung in den hellenistischen
Oststaaten in Die Welt als Geschichte, 11, 1951, pp. 135-142. Voir p. 137.
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qui vivait comme un prince au debut de l'epoque ptole-
maique, personnifte l'aristocratie egyptienne, fort mal connue
au cours de cette periode.

Aux si£cles suivants, la situation evolue en ce sens que
les Egyptiens participent en plus grand nombre ä la direction
du pays.

Pour se faire une idee plus precise de la situation, il
faudra intensifier les recherches prosopographiques, qui,
des maintenant, ont prouve leur utilite. A la fin du quatrieme
volume de la Prosopographia Ptolemaica, edite en 1959, nous
sommes arrives au numero 12 459.

Mais il est evident que la documentation dont nous
disposons presente de graves defauts.

Tout d'abord eile est analytique. Ces donnees concretes,
incompletes et disparates, permettent-elles une Synthese de

l'Egypte ptolemalque
Et que de fois n'a-t-on pas souligne que l'element oriental

de la civilisation hellenistique reste une grande inconnue
et que notre attention est surtout retenue par l'aspect greco-
mac£donien de cette meme civilisation. « Si l'on peut lire
aujourd'hui quelque trente mille papyrus grecs, tandis

que moins de deux mille papyrus demotiques nous sont
accessibles, il faut dire que cette proportion ne repond
nullement au rapport reel de ce qui s'est ecrit dans chacune
des deux langues » b

Les causes de cette situation deplorable sont nombreuses
et les dangers que nous courons continuellement dans

l'interpretation des textes sont reels, puisque nous serons

toujours enclins ä surestimer l'element greco-macedonien
dans la civilisation hellenistique.

D'ailleurs il n'y a pas que le manque de documents

demotiques qui nous gene. Nous pourrions eventuellement
nous servir des renseignements contenus dans les textes

1 CI. Preaux, Chron. Egypte, 18 (1943), p. 152.
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grecs, si nous disposions de criteres solides pour
identifier, partout et toujours, les Orientaux et pour les distinguer
des immigres. Mais, comme chacun sait, ici aussi nous nous
heurtons a de tr£s grandes difficultes d'interpretation.

Ce n'est done qu'avec prudence et circonspection que nous
utiliserons les donnees fournies par la prosopographie.

Cela dit, essayons de retrouver les representants prin-
cipaux des classes dirigeantes et de les identifier.

Au me siecle, a en juger par les deux premiers volumes
de la Prosopographia Ptolemaica, les chefs de l'administration
et de l'armee sont grecs ou macedoniens.

Parmi les pretres, nous rencontrons des Egyptiens qui
representent les temples du pays 1 et une civilisation
grandiose. Mais ils ne sont qu'exceptionnellement parvenus ä

s'infiltrer dans les milieux actifs de la capitale, responsables
des decisions importantes.

Les pretres eponymes dont on a pu dresser une longue
liste comportant 364 numeros 2, et qui sont particuliere-
ment bien connus pour certains regnes, sont Grecs ou
Macedoniens 3. Iis jouent un role dans la vie pubfique et exercent
une influence considerable dans la viepolitique ou dans l'armee.

En ce qui concerne les tribunaux, des Grecs siegent dans

la juridiction centrale a Alexandrie 4, dans la cour des Dix 5

et dans celle des Chrematistes 6. Les Laocrites, en revanche,
sont Egyptiens

1 Voir Prosopogr. Ptolemaica, vol. 3, Louvain, 1956 (Studia Hellenistica,
vol. 11). 2 Ibid. N08 4984-3348. 3 Voici les donn£es qui nous ont
ete fournies par M. J. Ijsewijn pour la pdriode 285/4 ä 106/5 ä
Alexandrie. Environ 580 pretres eponymes furent nommes: Le nombre
theorique de noms est ä peu pres 1200. Or nous connaissons 685

noms, soit environ 57%. D'apres les regnes, les donnees se subdivisent
comme suit: Ptolemee II Philadelphe: 78%; Ptolemee III Evergete:
92%; Ptolemee IV Philopator: 75%; Ptolem6e V Epiphane: 85%;
Ptolemee VI Philometor: 52%; Ptolemee VIII Evergete II: 21%;
Ptol6m6e IX Soter II (ire p6riode): 38%; environ 175 personnes,
c'est-ä-dire ca. 15%, ont pu etre identifiees. 4 Ibid., n03 7910-7919.
6 Ibid., n08 7920-7955. 6 Ibid., n03 7956-8016. 7 Ibid., n03 8017-8025.
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Le koinodikion, ou Egyptiens et Strangers se ren-
contrent, reste pour ainsi dire inconnu. Nous ne disposons,
dans ce cas, d'aucune donnee prosopographique.

Passons a la partie de la Prosopographia Ptolemaica qui
n'est pas encore editde, et qui contient notamment les pages
relatives a la civilisation.

Nous n'y retrouvons pour ainsi dire que des etrangers.
Ainsi pour l'ensemble de la litterature, nous disposons de

plus de deux cents noms qui, a quelques exceptions pres,
sont tous etrangers. Evidemment nous connaissons Mane-
thon, l'historien, et Isidore, l'hymnographe, mais ces Egyptiens

sont tres isoles. lis ecrivent d'ailleurs en grec comme
Berossos a Babylone et Fabius Pictor ä Rome.

La medecine, les sciences et les arts fournissent une
centaine de noms dont ä premiere vue une dizaine semblent

etre indigenes.
Ces derniers sont un peu plus nombreux chez les musi-

ciens, les acteurs et les danseurs, les peintres et les sculpteurs
parmi lesquels nous rencontrons une vingtaine d'Egyptiens
sur un total d'une bonne centaine de personnes. Mais
1'element indigene est compLtement absent de la categorie des

gymnasiarques et des athletes, qui ensemble atteignent
presque la centaine. Ces differentes subdivisions reunies,
toutes relatives a l'histoire de la civilisation, totalisent cinq
cents personnes environ, parmi lesquelles nous rencontrons
trente ä trente-cinq indigenes.

L'entourage du roi constitue un milieu essentiellement

grec ou macedonien. Les conseillers politiques portent assez

souvent le nom d'amis, de Leur role important a ete

tres bien decrit par Chr. Habicht dans son etude citee plus
haut. Nous entrons ici en contact avec la titulature aulique,
qui, malgre son extreme importance, n'a pas encore fait
l'objet d'un examen approfondi et qui, dans la tres grande
majorite des cas, semble etre reservee aux institutions d'ori-
gine grecque.
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Parmi les conseillers du roi les Egyptiens comme Mane-
thon, deja mentionne, forment une exception a la regie
generale. II en est de meme dans les differentes fonctions
politiques, par exemple chez les tuteurs, les epitropoi ou
les militaires de la garde royale, la therapeia, les neaniskoi
et les syntrophoi.

Le personnel de la cour, attache soit ä la personne du roi,
comme les medecins, soit au palais, comme les bibliothe-
caires, est originaire lui aussi des milieux grecs et macedo-
niens. Dans le cas des bibliothecaires, les renseignements,
au moins en ce qui concerne le me siecle, sont assez abon-
dants 1. Le personnel superieur et subalterne de la cour
royale groupe dans nos listes plus de cent personnes.

Dans le secteur des relations internationales nous distin-

guons les ambassadeurs etrangers ou ptolemaiques, les

proxenes et les theores. La question ä traiter ne se pose
que pour les ambassadeurs envoyes par les Lagides. lis
forment un groupe de plus de cinquante personnes et sem-
blent 6tre tous des immigres. Ceux qui representent aupres
des Lagides des pays etrangers et qui influencent le milieu
alexandrin, sont plus nombreux. Nous en connaissons plus
de cent.

II reste enfin le secteur des possessions exterieures de

l'Egypte ou l'administration civile et finandhre, l'armee,
la justice, la vie economique sont dirigees par des Grecs et
des Macedoniens. Ici comme ailleurs, les rois d'Egypte
comptent sur la collaboration et la fidelite de ceux qui les

ont suivis en Orient.

Ces classes dirigeantes se distinguerent aussi par leur
esprit de cohesion.

Les Grecs, se retrouvant dans un pays lointain, se serrent
les coudes comme par exemple les Cariens groupes autour

1 W. Peremans, Bibliotheek en Bibliothecarissen te Alexandria. Scrinium
Lovaniense, pp. 79-88, Louvain, 1961.
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de Zenon, l'intendant d'Apollonlos, qui etait lui-meme
ministre de Ptolemee II Philadelphe 1. Les Juifs se grou-
perent entre autres dans le village de Samareia2 et plu-
sieurs clerouques thraces s'etablirent a Pitos dans le nome
de Memphis 3.

L'entr'aide dans ces groupes nationaux se manifeste par
exemple dans les lettres de recommandation, les EmaToXai

aucrraTixal 4.

Quant aux etrangers d'un rang eleve, ils forment des

groupes organises qui controlent presque toute la vie publique

et occupent les postes importants.
Les grandes families d'Egypte semblent se partager les

honneurs et les responsabilites dans les milieux de l'armee,
de la vie politique et du culte. II est ä noter que les represen-
tants des sciences, des lettres et des arts vivent plus retires.
Iis ont moins de relations dans les milieux politiques, mili-
taires ou religieux et en general ils ne portent pas de titre
aulique.

Aussi longtemps que l'element greco-macedonien pre-
domine en Egypte, la situation est claire et le probleme des

influences reciproques se resout assez facilement.
Ce n'est qu'au moment oil les forces en presence vont

s'equilibrer, qu'il devient plus difficile de distinguer la part
respective de la Grece et de l'Orient dans la civilisation
hellenistique.

Grecs et Orientaux aux IIe et Ier Steeles avant J.-C.

Au debut du ne siecle, sous l'influence de differents

facteurs, une nouvelle periode commence dans l'histoire
des etats hellenistiques.

1 Cf. CI. Preaux, Les Grecs en Egypte d'apres les archives de Zenon, Bruxelles,
1947.

2 P. Petr.,11,4(11). 3 P. Cair.Zen., 59001 11. 21-24(273 a. C.).
4 Cf. Vreemdelingen en Egyptenaren, p. 244; CI. W. Keyes, The greek
Letter of Introduction, in Am. Journ. Philol., 56 (1935), 28-44.

IO
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L'intervention de Rome en Orient apres la defaite d'Han-
nibal a Zama marqua nn tournant decisif. L'immlgration
des Grecs en Egypte prit fin, soit que la vitalite de la Grece
fut epuisee, soit que les conditions de vie dans la vallee du
Nil ne repondissent plus au desir des etrangers. Les Orien-
taux en profiterent pour relever la tete et pour reprendre
certaines positions qu'ils avaient provisoirement abandonnees

au siecle precedent.
M. Rostovtzeff1 distingue soigneusement la periode

des debuts et celle que nous envisageons maintenant. La
mentalite a change, dit-il, de meme que les problemes et les

personnages.
Essayons de definir les rapports ä cette epoque entre

Grecs et Orientaux et tout d'abord d'interpreter les diffi-
cultes qui semblent provenir de la coexistence sur le meme
sol de groupes ethniques differents et qui se manifestent
dans les revolutions qu'on a appelees nationales.

II s'agit de savoir si les troubles furent causes par des

exces du sentiment national, s'ils ont oppose reellement
les Egyptiens aux etrangers ou s'il est possible de les expli-
quer d'une autre fagon.

Des le ine siecle nous constatons que les immigres se

heurtent aux indigenes ä certains moments. Ainsi, une

personne qui n'est pas grecque se plaint amerement du trai-
tement qu'on lui inflige oxi oux eniara.[iai 2. Un
pretre Egyptien en veut ä un clerouque grec qui le me-
prise parce qu'il est Egyptien xocToctppovvjaa? [xou oxt AlyvTmoc,

3. Et la correspondance de Zenon a conserve un
document montrant qu'il etait parfois difficile de faire
collaborer etrangers et Egyptiens4. Vers la fin du ine
siecle, deux requetes au roi d'Egypte 5 montrent, elles aussi,

que la cohabitation d'immigres et d'Egyptiens sur la meme

1 Soc. Ec. Hist., II, p. 1096. 2 P. Col. Zen. II, 66. 3 Cf. H. Bengtson,
Die Bedeutung der Eingeborenenbevölkerung, p. 139.

4 P. Cair.Zen. 59 610.
6 P. Enteux. 86 (221 a. C.) et P. Enteux. 79 (217/6 a. C.).
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terre n'allait pas toujours sans difficultes. Mais personne ne
pretendra que ces cas sont tres nombreux ou tres revelateurs.

Pour les siecles suivants nous disposons de quelques
temoignages, de Grecs cette fois-ci, qui se plaignent de

l'attitude qu'on adopte envers eux1. Si l'on n'avait que ces

rares textes concernant les rapports individuels entre immi-
gres et Egyptiens, il serait bien difficile d'en tirer des conclusions

valables.
Mais ils ne forment pour ainsi dire qu'une introduction

ä une serie de documents decrivant ce que l'on a 1'habitude

d'appeler la reaction de l'Orient contre la domination

grecque.
Les troubles ont commence en Egypte des le iiie siecle,

et il est assez aise de se faire une idee de la suite des evene-
ments depuis le regne de Ptolemee III (246-221) jusque
vers la fin de la dynastie. Mais il importe surtout de noter
le caractere complique de ces mouvements revolutionnaires.

Longtemps on a suppose qu'une lutte s'etait livree
entre Grecs et Egyptiens avec comme enjeu la possession de

l'Egypte, et il est hors de doute que les rapports entre

etrangers et indigenes ont influence dans une certaine mesure
ces evenements.

Mais ce fut surtout le pouvoir central qui fut attaque
par ceux qui voulaient profiter de son aflaiblissement,
aussi bien par les Grecs d'Alexandrie que par les pretres
egyptiens vivant dans les temples. La disorganisation de

l'administration ainsi que les troubles sociaux invitaient le

peuple a la revolte.
Quant a l'attitude adoptee par les soldats egyptiens aux

iie et Ier siecles, il semble que «leur mecontentement eut
probablement la meme origine que celui des autres indigenes.
Les desordres qu'ils causerent immediatement apres la
victoire de Raphia furent peut-etre une crise de demobili-

1 U.P.Z,, I.7., 11. 13-14; I, 8,1. 14,1. 17.



140 W. PEREMANS

sation. Celle-ci fut aggravee par des mesures d'ordre financier,

prises par le gouvernement de Philopator, vraisembla-
blement en 216 avant J.-C.» 1

II faut conclure, semble-t-il, que ces troubles et ces
desordres ne nous renseignent pas en premier lieu sur les

rapports entre les differentes nationalites.
Comment des lors, se faire une idee des relations existant

entre les differents groupes ethniques aux ne et Ier si^cles

II est interdit, semble-t-il, de faire appel, comme pour
le siecle precedent, aux donnees prosopographiques.

En effet, de l'avis de certains savants, les noms de per-
sonnes ne correspondent plus, a partir du ne siecle, a la
nationalite. Selon cette theorie il est impossible, en se servant
des donnees de l'anthroponymie, de distinguer les Grecs
des Egyptiens au cours des deux derniers siecles avant
notre ere.

II est done preferable, meme si on ne partage pas cet
avis, afin d'eviter toute contestation, d'abandonner la me-
thode suivie pour le ine siecle, et de chercher une nouvelle
base de recherches.

Celle-ci nous est fournie par l'etude des institutions et
de la vie privee. Elles peuvent nous devoiler au moins en
partie les traits essentiels et la mentalite de cette periode.

Nous voudrions passer successivement en revue la

monarchic, l'administration et le droit, l'armee et le gymnase,
la civilisation et la religion, la vie economique et la vie
privee afin de trouver la solution du probleme pose.

La monarchic constitue sans aucun doute l'element le

plus important dans la vie publique des etats hellenistiques.
Le caractere oriental de la monarchic introduite en Syrie

et en Egypte se manifeste surtout par le pouvoir absolu du
souverain, le culte royal, les symboles de la dignite, les titres
et le costume.

1 Voir p. 147, n. 1.



egyptiens et etrangers dans l'egypte ptolemaxque 141

Pour les Grecs, pareille monarchic constitue une avurc-

e&Ouvo? ap7;/j.

Mais on aurait tort, en etudiant le milieu hellenistique,
de se limiter ä l'Egypte et de ne pas consid6rer le pheno-
mene dans toute son ampleur.

A. Aymard 1 examine la royaute « en tant qu'element
de l'hellenisme, issu de sa transformation interne et des

conditions nouvelles de son existence». II la considere « comme
un fait grec, realise par des souverains, les uns vraiment

grecs, les autres reellement ou pretendüment hellenises,
mais toujours ä l'intention des Grecs, eux aussi plus ou moins
authentiques, de leur entourage ou de leur obedience».

Cette monarchic nationale s'oppose a la monarchic
personnelle de Syrie et d'Egypte. Entre les deux il y a,
selon M. Aymard 2, « une difference de nature».

La monarchic personnelle, telle que nous la voyons
en Egypte ptolemalque, peut ä son tour etre con$ue de

fagons differentes. «Pour les Grecs d'Egypte, la theorie
de la monarchic absolue fut presentee dans son interpretatio

graeca basee sur l'idee philosophique grecque du ßacriAixöc;

dvrjp et la veritable royaute comme Je meilleur des gouver-
nements. » 3

A cote de la monarchic, il y a la personne royale. Les
tendances macedoniennes des Lagides, surtout des rois du

iiie siecle, ont ete mises en lumiere par Pausanias 4 : "E^atpov

yap St) MaxsSovs<; ot sv AtyuTCTW xaXoiipisvot. ßacriXsi?

xaOdrcsp ye fjryxv; ils tenaient ä etre appeles Macedoniens

d'apres leur veritable origine.
Mais ils essayaient surtout de retirer de l'Egypte le

maximum de revenus en faisant appel au travail aussi bien
des Grecs et des Macedoniens que des Egyptiens. Ailleurs

1 X Congr. Intern. Science storiche, Rome 1955. Rela^ioni, vol. II, p. 218.
a Op. laud., p. 227. 3 L. Amundsen, Acta Congressus Madvigiani, I, p. 257.
1 X., 7, 8.
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nous avons ecrit qu'au ine siecle «la politique des Lagides
tient surtout compte des realties economiques et ne s'en-
combre pas de preoccupations nationales 1».

Par la suite la situation changea et Ptolemee V Epiphane
(203-181) fut le premier a se faire couronner ä Memphis
selon le rite egyptien. « Le petit roi fut sacre par des pretres
egyptiens, dans la vieille capitale de Memphis avec la cere-
monie qui accompagnait le couronnement d'un Pharaon
indigene. Ce fut, de l'avis de E. Bevan, un nouvel effort
theätral pour gagner la loyaute des Egyptiens ä la domination

etrang&re, ce qui devait etre en effet un besoin
pressant» 2. La royaute en Egypte semble etre une institution de

caractere oriental, interpretee a leur fagon par les Grecs
et formant aussi dans la personne du roi un lien entre deux

groupes ethniques, qui restaient distants l'un de l'autre.

Dans l'administration civile et financiere on peut dis-

tinguer l'administration centrale ä Alexandrie; celle des

villes ou des politeumata a travers l'Egypte; celle de la
chora ou de la province. Cette organisation est en partie
grecque et en partie egyptienne. La base est restee egyp-
tienne, mais 3 l'administration fut penetree d'un esprit grec;
la bureaucratie egyptienne, d'ailleurs mal connue, est deve-

nue plus fine, plus logique, plus coherente. La langue grecque
est employee dans l'administration civile et financiere. Et
surtout la conception et l'esprit de cette administration ont
ete grecises.

Yoyons en particulier ce qu'il faut penser des circons-
criptions administratives. Elles sont en partie d'origine
grecque, mais elles remontent normalement a la periode
pharaonique.

1 Vreemdelingen en Egyptenaren, Louvain, 1937, p. 288. 2 E. Bevan,
Histoire des Lagides, p. 292 (Bibliotheque historique). 3 M. Rostovtzeff,
Soc. Econ. Hist., p. 1079.
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Parmi les elements grecs, introduits dans les cadres

egyptiens, au commencement de la periode des Lagides,
citons la dioikesis et la nomarchie, par exemple la dioikesis
de Simaristos et la nomarchie de Maimachos. Ces circons-

criptions furent designees par le nom de leur chef, comme
les unites de l'armee.

Au debut, probablement au temps de Ptolemee Soter,
elles furent peut-etre con^ues comme des zones d'occu-

pation militaire, destinees ä regier la repartition des soldats
ä travers la chora. Apres la bataille de Gaza, en 312 avant
J.-C., le premier Lagide envoya les prisonniers de guerre
dans les differentes nomarchies h

Apres la periode des origines, elles devinrent administratives.

Mais leurs limites ne correspondaient ni ä Celles du

nomos, ni ä Celles d'une partie de celui-ci.
Les difficultes qui en resultaient, exigeaient 1'unification

du Systeme administratif. II fallait choisir entre la conception

grecque et egyptienne. Deja ä partir du me siecle,

l'organisation locale egyptienne l'emporte. La dioikesis

disparait avant 259/8, et en 229/8 av. J.-C. on mentionne

pour la derniere fois l'administrateur de la nomarchie.
II ne reste plus des lors, comme representant de

l'organisation grecque, que la meris, plus recente que la dioikesis
et la nomarchie, et formant une subdivision administrative
du Fayoum.

Aux ne et Ier si£cles av. J.-C., on constate une tendance
ä la decentralisation, une dispersion geographique de nom-
breuses komai, qui s'eloignent de plus en plus du pouvoir
central, greco-macedonien, d'Alexandrie.

La Haute-Egypte, mal connue au ine siecle, fut inde-
pendante entre 206 et 186. Reconquise, eile fut reorganisee

par Ptolemee VI Philometor et Ptolemee VIII Evergete II
sur le module egyptien: une administration centrale pour
1 Diod. XIX.85.4. Voir cependant: H. Bengtson, Strategie, III,
pp. 16-18.
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toute la Thebaiide fut subdivisee en nomoi, composes chacun
de deux toparchies.

A cote des circonscriptions, Vorganisation du travail
administrate rappelle ä son tour l'Egypte pharaonique.

Comme ä la periode precedente, on distingue sous les

Ptolemees, les secretaires: les basilicogrammates, les topo-
grammates, les comogrammates; les fonctionnaires qui,
l'evaluation une fois terminee, passent ä l'exploitation, les

nomarques, les toparques, les comarques; d'autres enfin qui
font rentrer les revenus dans le tresor royal, les thesauroi et
notamment les sitologues.

Evidemment le Systeme fut complete par les Grecs.

L'argent se repandit dans la chora et a cote des thesauroi on
crea les banques, les trapezai.

Si dans l'ensemble, l'organisation du travail adminis-
tratif fut egyptienne au nie siecle, l'apport des Grecs fut
considerable. Iis organiserent le Systeme de controle et
firent preuve d'un grand dynamisme.

Au cours du si£cle suivant, on introduisit encore de

nombreux changements qu'il est impossible d'analyser ici,
mais qui accentuerent le caractere egyptien de l'organisation.

II serait cependant errone de conclure que cette administration

fut entierement egyptienne, puisqu'elle fut dirigee
par des immigres.

Par suite de la politique des Lagides les cadres adminis-
tratifs furent remplis d'etrangers. Ceux-ci se retrouvent
jusqu'a la frontiere de la Thebaide, dans presque tous les

secteurs de l'administration. Meme la direction des depar-
tements d'origine egyptienne fut confiee a des etrangers,
comme le montre par exemple la bste des sitologues. Les

Egyptians se maintiennent dans le secretariat et dans d'autres
fonctions moins importantes.

Ces fonctionnaires, surtout grecs ou macedoniens, se

servent d'une machine administrative egyptienne. lis appli-
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quent certains principes qui remontent aux Pharaons et qui
se rapportent par exemple a la responsabilite des fonction-
naires.

Les lois en vigueur dans le royaume des Lagides sont:
l'syycipioc; vopio?, la loi des habitants du pays, c.-ä-d. des

Egyptiens, et les tcoXitixoi vopiot, les regies, appliquees

par les immigres. Ceux-ci avaient introduit leur droit en

Egypte car la justice se basait sur le principe de la personne et

non sur celui du lieu.
Au-dessus de ces deux systemes on trouve les 8iaypap.fi.aTa

et les 7rpoCTTay[i.aTa du roi.
Les lois semblent done favoriser egalement deux

tendances: celle de l'influence reciproque et celle de l'auto-
nomie, car, tandis que l'syytopiop vopiop et les TioXmxol vopioi
ne s'adressent qu'a des groupes bien determines de la
population, le 7tpo<7Tayp.a royal vaut pour tous les habitants de

l'Egypte. En cas d'opposition ou de conflit, les decrets

royaux l'emportent sur toutes les autres lois. On prepare
ainsi la voie ä un Systeme d'unite et le droit territorial
commence ä remplacer le droit personnel.

Mais la question essentielle est de savoir si les lois, ema-
nant du roi, sont completes. Depassent-elles le principe:
otzoiq [i7)0£V tco ßacnXei SiaTcecr^ (Pour que rien ne se perde

pour le tresor royal) Touchent-elles au domaine du droit
prive

Pour ce qui est des personnes, qui remplissent une
fonction dans le domaine de la justice, nous savons qu'ä la

fin du ue siecle, Ptolemee VIII Evergete II defend les lao-
crites contre les chrematistes et definit exactement la

competence des differents tribunaux1. Le roi se pose ici en
defenseur de l'autonomie tandis qu'ailleurs les Lagides favo-
risent l'unification du droit.

1 P. Tebt. I, 5, IX, 207-220.
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Insisterons-nous des lors avec certains savants, comme

par exemple R. Taubenschlag1, sur le rapprochement
entre deux systemes juridiques et sur les influences reci-

proques ou admettrons-nous, avec d'autres, qu'au cours de

la periode ptolema'ique, la synthase ne s'est pas realisee

entre le droit egyptien et le droit grec « A la fin de cette

epoque, ecrit M. E. Seidl 2, le droit demotique se trouvait
toujours a cote du droit grec a peu pres comme au debut.»
«Et je ne suis pas sure, ajoute Mlle Preaux3, qu'il faille
souscrire ä l'une des conclusions que M. Taubenschlag tire
de son releve des faits a savoir qu'on aurait essaye de provo-
quer, dans la pratique un amalgame des deux droits. Les

cas d'influences qu'il rassemble temoignent sans doute de

processus de reception mais ils ne permettent pas d'assurer

que ceux-ci relevent d'une volonte d'unification.»

En ce qui concerne l'armee des Lagides, son caractere

grec ou macedonien est generalement admis. Notons
d'abord que les officiers et meme les soldats sont en majorite
Grecs ou Macedoniens et que les titres des officiers eponymes
evoquent ceux que portent les magistrats et les pretres.

On a parfois pense qu'apres la bataille de Raphia, en

217 avant J.-C., ä laquelle les Egyptiens avaient pris part dans

une formation reguliere, la situation avait change et qu'aux
ne et Ier siecles, les indigenes etaient parvenus ä s'imposer.
II est vrai que durant cette derniere periode les Egyptiens
furent admis ä l'armee en nombre plus eleve qu'avant Raphia,
mais il est impossible de se prononcer sur l'ampleur de leurs
effectifs. On leur confia des missions importantes: des

Egyptiens faisaient partie dorenavant de la garde royale
ou occupaient des postes de commande. Leur situation

1 Die Geschichte der Reception des griechischen Privatrechts in Aegypten, in
Atti del IV Congresso internationale di Papirologia, Milano, 1936, pp. 259-
281. 2 E. Seidl, Ptolemäische Rechtsgeschichte, Erlangen, s. d., p. 86.
3 Sur la reception des droits dans l'Egypie greco-romaine, in Revue internat.
droits Antiquite, 5 (1950), pp. 349-359. Voir p. 350.
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sociale s'amebora: au lieu de cinq aroures, comme au ine
siecle, ils en cultivaient maintenant trente, au moins dans

certains cas.
Ces changements, introduits pour des raisons d'ordre

surtout technique, ne placerent point les indigenes sur un
pied d'egalite avec les etrangers, qui, ä cette epoque, consti-
tuaient toujours le gros de l'armee des Lagides.

Dans l'histoire militaire des Egyptiens, les evenements
de Raphia ne furent qu'une parenthese 1.

Une autre indication du caractere grec ou macedonien
de l'armee des Lagides est fournie par la structure de celle-ci.
Les subdivisions, comme par exemple l'infanterie, la cava-
lerie, la garde royale, les troupes d'elite et les armes
speciales, montrent que cette armee repond ä la conception
repandue dans tous les Etats hellenistiques et qui est issue
de la Macedoine et de la Grece.

D'autre part, le passe egyptien survit dans l'organisa-
tion de la clerouchie, qui est d'origine pharaonique et que
les Lagides ont adoptee des le debut de leur regne.

Aux ne et Ier sLcles, un element nouveau apparait: une
armee nationale professionnelle, distincte de l'organisation
clerouchique, qui reunit des elements de nationality diffe-
rente. Des descendants d'immigres grecs de la periode
precedente2 en font partie de meme que des Egyptiens
d'origine variee, en particulier des fils de pretres-fonc-
tiormaires indigenes3. Des groupes d'origine ethnique
differente servent ensemble dans les memes garnisons sous
les memes officiers.

II serait evidemment precieux de connaitre l'importance
numdrique et tactique de cette partie de l'armee des Lagides.
Malheureusement les renseignements font defaut sur ce

1 W. Peremans, De Egyptenaren in het leger van de Lagiden, in Meded.
Kon. VI. Acad. Klasse der Letteren, jg. 13, n° 3, Brüssel, 1951, 18 pp.,
voir page 18. 2 Pros. Ptol. II, 2884, 2206. 3 Pros. Ptol. II, 3925,
4021, 4180, cf. Pros. Ptol. I, 286.
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point, ce qui nous empeche de mesurer dans ce secteur le

melange des nationalites ou leur influence reciproque.

La vie militaire implique l'idee du gymnase, qui cons-
titue une preparation ä l'armee et qui entretient avec celle-
ci des relations suivies. Les militaires y jouent un role important

et parmi les soldats on rencontre des neaniskoi. Au nie
siecle, cette institution est organisee au profit de militaires
ou de clerouques, groupes surtout en politeumata.

Mais on peut se demander ce que le gymnase est devenu

aux ue et Ier siecles. Faut-il admettre avec Brady1 qu'a
un moment donne des indigenes y ont ete admis Et quel
est le sens exact de la lettre « troublante» dont parle Launey

2

Resumons-nous en disant que les militaires, mentionnes
dans ce texte, appartiennent ä l'armee professionnelle, deja
signalee, et font des exercices qui ressemblent ä ceux des

gymnases. Mais nulle part, ici ni ailleurs, il n'est dit que des

Egyptiens sont entres au gymnase. On semble avoir respecte
dans ce milieu la distance entre immigres et indigenes.

Le caractere grec de cette institution apparait aussi
clairement lorsqu'on examine le role qu'elle joue dans la

civilisation en Egypte.
Ces centres d'hellenisme 3 sont congus de fagon defensive.

lis protegent l'element grec dans un milieu qui, au
moins en province, est reste foncierement oriental. lis n'ont
pas pour but, et d'ailleurs ils en seraient incapables, d'exer-
cer une influence profonde sur les Egyptiens. Le gymnase
n'a pas ete utilise par les Lagides pour helleniser l'Egypte,
pour faire penetrer la culture grecque parmi les Egyptiens.

Mais il est ferme ä ceux qui ne sont pas des Grecs.

Les quelques donnees eparses dont nous disposons
concernant l'histoire des arts, des sciences et des lettres

1 Gymnas., pp. 16-17. 2 Armees, II, 866. 3 U. Wilcken, Grundzüge,

p. 139.



EGYPTIENS ET ETRANGERS DANS L'EGYPTE PTOIJEMAIQUE 149

semblent montrer que non seulement les savants, les artistes
et les ecrivains sont grecs en grande majorite, mais que la

conception de ces aspects de la civilisation ainsi que les idees
de base le sont egalement.

Ne pourrait-on pas souligner par exemple l'esprit de
recherche presidant aux travaux des savants ä cette epoque
et qui les distingue nettement de l'attitude des Orientaux,
satisfaits pas la description des phenomenes

II faut evidemment etre attentifaux remarques judicieuses,
formulees par W. Otto 1 et relatives aux arts plastiques
et a la litterature. Partant de l'idee que la periode hellenis-

tique se caracterise surtout par un melange de civilisations,
il souligne la tendance au rapprochement entre l'esprit
grec et certaines formes de vie en Orient 2. II insiste sur les

liens culturels entre la Grece et l'Orient, sans toutefois
fournir une preuve decisive de la fusion de leurs
civilisations ä l'epoque hellenistique.

Dans le domaine de la religion on a souvent mis l'ac-
cent sur l'influence de l'Orient.

On pourrait renvoyer ici a l'expose classique de F.

Cumont3, ou citer, a titre d'exemple, un passage des hymnes
de Madinet Madi, composes en grec par le pretre egyptien
Isidore en l'honneur d'Isis i.

« Tous les hommes qui vivent sur la terre infinie, Thraces,
Hellenes et tous les Barbares, chacun en sa langue, la langue
de son pere, disent ton nom si beau que tous hautement

reverent. Les Syriens t'appellent Astarte-Artemis, mai-

tresse; les Lyciens te nomment Leto, maitresse; les Thraces

t'appellent mere des dieux; les Hellenes Hera au grand
trone ou Aphrodite, ou la sage Hestia et Rhea et Demeter
et les Egyptiens t'appellent Thiouis. C'est qu'ä toi seule

1 Kulturgeschichte, pp. 126 et suiv. 2 Op. laud., p. 117.
3 Les Religions

orientales dans le paganisme romain. Paris, 1929 4. 4 I, 14-25. Trad. CI.

Preaux, in Chron. Eg., 13 (1938), p. 169.
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tu es toutes les deesses qu'invoquent les peuples: o-u [iouvvj
el au ocTixacci od \mb tüv sOvtov ovopa^opsvai 0sai aXXcu.»

Dans une etude recente, P. Fraser1 a reexamine le
culte de Sarapis dans le monde hellenistique et montre une
nouvelle fois l'influence enorme d'une divinite Orientale
dans le monde grec.

Mais il est impossible de ne pas mentionner ici la these
de C. Schneider2 selon laquelle 1'evolution religieuse
fut plus empreinte d'elements grecs qu'on n'en a admis

jusqu'ici. En suivant attentivement le cheminement de cette

pensee, on se demande si dans le monde hellenistique le
facteur religieux a ete reellement, comme on l'a cru long-
temps, un lien entre les differents groupes ethniques.

Si l'on pouvait se fier a cette interpretation grecque
de cultes orientaux, il faudrait conclure que meme dans le
domaine de la religion, nous retrouvons deux conceptions
differentes, Orientale et grecque, qui ne se rejoignent pas.
Chaque groupe ethnique semble etre jaloux de son autonomic.

Dans l'etude de la vie economique, analysee par M.
Rostovtzeff de facon aussi magistrate, il est inutile de souli-

gner une nouvelle fois 1'opposition fondamentale entre
la liberte grecque et le dirigisme des Orientaux. Mais on
peut se demander quel a ete le resultat pratique de la confrontation

de ces deux systemes en Egypte ptolemaique.
Bien que la direction de la vie economique füt confiee

a des Grecs, le dirigisme a prevalu. Le but de l'activite
economique etait en premier lieu de remplir le tresor royal
et de sauvegarder les interets du roi. Du point de vue du
souverain, il etait avantageux d'appliquer le Systeme dirigiste
de l'Orient et d'en confier la direction aux Grecs 3.

1 Two Studies on the Cult of Sarapis in the Hellenistic World. Opuscula
Atheniensia, III (i960), 1-54. 2 C. Schneider, Die griechischen Grundlagen

der hellenistischen Religionsgeschichte, in Archiv. Relig. Wiss., 36 (1940),
300-347. 3 Rostovtzeff, Soc. Ec. Hist., I, p. 272 sq. Voir plus haut
p. 142, n. i.
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II reste enfin la vie privee en Egypte ptolemaique.
La population ne compte pas, dans ses differentes couches,

le meme nombre d'immigres et d'Egyptiens 2. Les classes

superieures se composent, comme nous l'avons vu, en

majorite d'etrangers. La classe inferieure est presque entie-
rement egyptienne. La classe moyenne accueille un nombre
considerable d'immigres, qui sans renier leurs freres d'ori-
gine, fraternisent dans leur milieu avec les indigenes et
constituent avec ceux-ci, apres un certain temps, une nouvelle
classe de la societe.

S'il existe reellement une tendance au rapprochement
et ä la fusion, c'est dans cette classe moyenne qu'elle se

montrera tout d'abord.
Mentionnons, dans cet ordre d'idees les mariages mixtes,

plus frequents a partir de la fin du nie siecle, ce qui indique,
semble-t-il, que le rapprochement ne s'est effectue que
lentement.

En effet, des contacts reguliers s'imposaient des le debut.
Ainsi les clerouques, qui recevaient du roi d'Egypte un lopin
de terre, avaient egalement droit au stathmos, au logement.
Dans la plupart des cas, c'etaient les Egyptiens qu'on obli-
geait ä mettre ä la disposition des nouveaux venus une
partie de leur maison. D'une facon tres naturelle les contacts
et les rapports s'etablirent ou s'intensifierent entre Grecs

et Egyptiens.
Cette cohabitation sur le meme sol causait sans doute

certaines difficultes, provenant notamment de la difference
de langue.

On essayait d'y remedier en faisant appel tout d'abord
aux interpretes, mentionnes deja pour l'Egypte par Hero-
dote 2, qui situe leur origine au regne de Psammetique I
(664-610). Dans les papyrus de la periode ptolemaique, ils

n'apparaissent que tres rarement.

1 Cf. F. Oertel, Zeitschr. Sap. Stiftung., Rom. Abteil., 59 (1938), p. 612.
2 II, 154, 2-
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A cote des interpretes il y avait les fonctionnaires bilin-
gues et les scribes publics. Au niveau inferieur de l'adminis-
tration, ou il fallait assurer le contact avec la population de

langue egyptienne, ces bilingues etaient absolument
indispensables. Nous connaissons dans ce milieu deux Egyptiens,
Horos et Harmais, qui correspondent entre eux en langue
grecque 1.

Les rapports entre Grecs et Orientaux furent egalement
facilites par les textes bilingues. Lorsque les interets du roi
etaient en jeu, on veillait ä publier les ordonnances en grec
et en demotique 2.

D'autre part les Egyptiens qui s'adresserent en demotique

a l'administration, resumerent leur demande en grec
a l'intention des fonctionnaires 3.

II faudrait pouvoir mesurer l'intensite de cette tendance

au rapprochement, mais le caractere analytique des sources
dont nous disposons, nous en empeche.

Ce rapprochement est contrebalance dans la vie privee
par une tendance ä l'isolement ou ä l'autonomie des diffe-
rents groupes ethniques. Nous voudrions revenir ici au

probleme de la valeur « nationale» des noms de personnes
au ne et au Ier siecles.

Pour etablir cette valeur, on peut: soit confronter les

noms de personnes avec les ethniques; soit etudier les arbres

genealogiques et leur continuite; soit combiner l'etude
anthroponymique avec l'examen des institutions en admet-
tant qu'au ine siecle, le nom correspond a la nationality et
que les charges, les fonctions ou les honneurs etudies sont
restes entre les mains d'un groupe ethnique determine.
Nous limitant ä l'examen de l'administration lagide, nous
ecrivions auparavant4 : «Si l'on admet que les grandes

1 P. Petr.ll, 38 b. 2 P. Rev., col. 9, ed. J. Bingen, Sammelbuch
Griech. Urkunden aus Aegypten, Beiheft 1, 1952. 3 H. Sottas, Pap.
demot. Lille, 12 ä 20 (251 a. C.). 4 Noms de Personne et Nationalite dans

l'Egypte Ptolema'ique, in Le Museon, p. 59 (1946), 241-252, p. 247.
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lignes du Systeme elabore au iue siecle avant J.-C. ont ete

conservees, il doit etre possible, en comparant les noms
du iiie siecle avec ceux des siecles suivants, de voir si ces
derxxiers refletent encore la nationalite d'une facon
approximative. »

L'essai nous a semble fournir des renseignements inte-
ressants. Au iie et au Ier siecles nous avons retrouve la meme
proportion de noms greco-macedoniens et orientaux qu'au
siecle precedent, et nous esperons que l'examen nouveau
qui se poursuit en ce moment sur une plus vaste echelle
confirmera les resultats de la premiere enquete. Les memes
constatations peuvent se faire dans d'autres domaines de la
vie publique, ä l'armee, dans le clerge, chez les notaires, etc.

II s'en suit que, si les noms de personne continuent a

repondre, dans une large mesure, ä la nationalite de ceux qui
les portent, la coexistence des civilisations grecque et egyp-
tienne dans la vallee du Nil n'a pas eu comme resultat un
rapprochement ou des influences reciproques importantes
dans le domaine de l'anthroponymie.

Conclusion

Apres avoir ainsi parcouru quelques secteurs de la vie
hellenistique, surtout egyptienne, il est temps de conclure.

Quelle fut, dans l'Egypte des Lagides, la tendance la

plus importante, celle au rapprochement des differents

groupes ethniques ou celle ä l'isolement Le conflit de

civilisations, qui divisa durant de longs siecles l'Orient et
l'Occident, trouva-t-il une solution satisfaisante ä l'epoque
hellenistique Que devenait dans la vie politique et econo-
mique la difference fondamentale entre la liberte et la sou-
mission ou le dirigisme L'ideal grec continuait-il ä s'opposer
a la mentalite des Orientaux Voila les questions qui deman-
dent une reponse.

II
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Les avis des savants sont partages. D'aucuns consi-
derent la civilisation hellenistique comme une civilisation
mixte, composee d'elements grecs, macedoniens et orientaux.
Nons avons cite, dans le domaine du droit, l'avis autorise
de R. Taubenschlag. Et pour d'autres secteurs, comme la
litterature ou les arts plastiques, nous avons pu renvoyer aux

pages captivantes de la Kulturgeschichte de W. Otto1.
D'autres ne partagent pas cette facon de voir. E. Seidl

distingue nettement l'apport grec et oriental dans le domaine
du droit et CI. Preaux souligne la « separation fondamentale
entre ce qui est de Grece et ce qui est d'Egypte» 2.

Cette idee d'isolement et de separation se rattache, dans

l'esprit de certains, ä l'importance qu'ils accordent ä la
vitalite de la culture grecque ä l'epoque hellenistique et a la
continuite de cette civilisation.

Nous retrouvons cette conception dans les ecrits dejä
mentionnes de C. Schneider. « L'epoque hellenistique»
ecrit MUe Preaux, « fut moins novatrice qu'on aurait

pu le croire» 3 et dans une etude consacree aux fonctions
du Tcpdcxxcop ^evoxcov 4 elle exphque le terme ^evixo? au sens
de « non -oaltixop» en s'autorisant d'un texte d'Aristote 5.

Les Grecs seraient restes attaches a leurs propres idees tout
en faisant au milieu mixte qu'ils connurent en Orient certaines
concessions. Comme les Orientaux faisaient probablement
de m£me, sans qu'il nous soit possible de le prouver, on
assista au developpement autonome de deux cultures dans

un meme pays.
Cette interpretation des faits est admissible dans les

grandes lignes. Mais il faut tenir compte du melange des

1 Pages 126, 129; voir en outre pp. 94, 117 e. a. 2 CI. Preaux,
Tradition et Imagination dans la civilisation hellenistique d'Egypte, in Acad.
Roy. de Belgique. Bull. Classe Lettres, 50 serie, t. 44 (1958), pp. 199, 207.
Voir p. 213. 3 De la Grece classique a I'Egypte hellenistique. Note sur les

contrats a clause executoire, in Chron. Eg.,33 (1958), pp.102-112. Voir p. 112.
4 Sur les fonctions du -rupaxTtop i;evix£Sv., in Chron. Eg., 30 (1955),
pp. 107-111. 5 Politique, 1314 a 10.
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nationalites, qui s'est amorce malgre toutes les barrieres. II
y eut au ine siecle une poussee d'hellenisation, suivie au ne
et au Ier siecles d'un mouvement d'orientalisation.

Les Orientaux ont eu l'occasion et le temps de s'hel-
leniser et d'eviter la mesaventure d'Acreophon, un riche
Phenicien, ä qui Nicocreon, le roi de Salamine en Chypre,
refusait la main de sa fille xat' «.icr/yvr^ ysvoui; toü 'Axpso-
<pc5vT0<; oTi. aurcp naruspsc, -Jjcrav Ootvlxe?

La situation n'est pas restee completement inchangee
au cours des trois siecles que nous avons parcourus. La
periode ptolemaique ne forme que le commencement d'une
evolution qui, continuant longtemps apres Auguste, se

soldera finalement au profit de l'Orient. Entre la periode
d'Alexandre et celle de l'empire romain, le monde helle-

nistique a vecu une longue preparation a Punite 2.

Ce manque de cohesion non seulement entre les Etats
hellenistiques, mais aussi ä l'interieur de ceux-ci, cette absence

d'arne dans une societe individualiste, eut comme
consequence que Rome put realiser ses desseins de conquete sans

trop de difficultes.

1 Cf. Rostovtzeff, Soc. Econ. Hist., p. 1072. 2 N. H. Baynes, The
Hellenistic Civilisation and East Rome, Oxford, 1946.
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DISCUSSION

M. Baldry: Perhaps I may make a start by referring to a point
which arises out of the earlier part of M. Peremans' paper, and

which does not greatly affect the thesis of his most interesting

survey as a whole. He spoke of three periods, the first of which
was characterised by a coming together, even an attempt at

fusion, between Greeks and Orientals. The question I would
like to raise is whether this first « period » ever existed as a historical

reality at all. There seems to be no factual evidence for it,
as there is for the two later periods. For our notion of it we
depend on the talk of philosophers and intellectuals, and we have

nothing to show that it had any reality or duration as a phase in
history. At any rate, I suggest that it cannot be spoken of as a

historical period in the sense in which the word can be used of
the other two. Would it perhaps be better to speak of two
periods rather than three

M. Peremans: Vous avez raison, M. Baldry, de faire remarquer
que la premiere partie de notre exposd, celle consacree ä Alexandre
le Grand, ne constitue pas ä vrai dire une periode comme les

deux autres que nous avons essaye de delimiter. Disons qu'il
s'agit plutot d'un moment; mais ce moment est fort important;
il se distingue aussi bien du passe immediat que de la periode des

diadoques. Nous avons done des raisons süffisantes, je crois,

pour le mettre en vedette.

M. Baldry: I agree. But I feel doubtful as to how far people

living in the second period were aware that they were reacting
against such earlier ideas.

M. Diller: Ein Anzeichen für die Absicht Alexanders des

Grossen, in seinem Reich engere Kontakte zwischen Griechen

und Nichtgriechen herzustellen, kann man auch in der Warnung
vor solchen Bemühungen sehen, die Aristoteles an ihn richtete.

M. Dihle: Zwar bin ich in keiner Weise Spezialist auf diesem

Felde, doch sei es mir gestattet darzulegen, weshalb Tarns
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Auffassung mir in vieler Hinsicht einleuchtend erscheint. Da ist
einmal die schon erwähnte, vielbesprochene Massenhochzeit, die

man schwerlich in den Bereich der Alexanderlegende wird
verweisen können. Da ist weiter die — man darf wohl sagen —
tragische Gestalt des Eumenes, des einzigen Griechen unter den

grossen Generälen und Nachfolgern Alexanders. Hängt sein

Scheitern nicht auch damit zusammen, dass er sich an das

Programm Alexanders hielt, das auf den Widerspruch der Make-
donen (und des Aristoteles), offenbar aber nicht auf den vieler
Griechen stiess Am wichtigsten endlich ist die Entwicklung
im fernen Baktrien, wo, wie Tarn und Altheim gezeigt haben,
Griechen und nicht Makedonen die vielleicht grossartigste
politisch-administrative Leistung der hellenistischen Geschichte

vollbracht haben. Dass sie es tun konnten, ist nur dann vorstellbar,

wenn sie, die eine verschwindend kleine Minorität ohne

nennenswerten Nachschub bildeten, mit dem starken iranischen
Adel des Landes in einem auf Gleichberechtigung und Zusammenarbeit

gerichteten Verhältnis lebten. Ist es abwegig, in der
Geschichte des baktrischen Reiches eine durch makedonische

Opposition nicht gestörte — wenn auch nur partielle — Erfüllung
des Programmes Alexanders zu sehen Niemand wird sich

verhehlen, dass wir von den baktrischen Griechen insgesamt sehr

wenig wissen, aber das, was wir wissen, erklärt sich am besten

in der von Tarn vorgeschlagenen Weise und stützt die Meinung,
es sei Alexander in der Tat um eine echte Partnerschaft —
mindestens mit der Persern — gegangen. Endlich muss man noch
bedenken, dass, wie die Flugschriften des Isokrates oder
Demosthenes zeigen, seit dem frühen 4. Jh. eine ziemlich breite
Öffentlichkeit in Griechenland an Publizistik und ideologisch gefärbte
Propaganda gewöhnt war. So braucht es nicht verwunderlich zu
erscheinen, wenn sich auch Alexander bzw. seine Umgebung
dieses Mittels bediente, und nicht jede Nachricht über ein «

Programm» Alexanders muss unbedingt als die Ausdeutung seiner

politisch-militärischen Massnahmen durch Philosophen oder
Intellektuelle späterer Zeit verstanden werden.
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M. Kwapong: It may not be necessary to go the whole way
with Tarn when one considers this «first period» of Mr. Peremans.

Alexander, after all, died so young and much of his programme
was not fulfilled by his successors after his death. It may be an

exaggeration to say that « Alexander found the world in one

groove and set it in another».

I think Alexander nevertheless did make an enormous impact,
and not only on subsequent intellectuals and thinkers. Apart
from such authenticated episodes like the reconciliation ceremony
at Opis and the mass marriages at Susa (only Seleucus' marriage
did last), we can see that Alexander's « fusion» policies must
have been dictated by practical considerations. He had to face

and overcome enormous f oblems of administration as he

conquered the vast possess.uns of the Persian Empire. The
Macedonians and Greek personnel he had with him were by
themselves insufficient ai d inadequate for governing such an

empire, if the failure of Harpalus is any guide. On the other

hand, the Iranian aristocracy and other members of the Persian

administrative machinery would make the government of the

empire easy. It is therefore not surprising that he entrusted the

civil administr: tion to the Iranians while reserving the military
control to trus.ed Macedonians and Greeks.

We must a so remember the importance of the various cities

which he founded throughout the countries he conquered.
These cities, perhaps the most lasting and practical achievement

of Alexander, were designed to serve many purposes — military,
economic, political and what one may call cultural considerations.

We know that the population of these cities was mixed

— drawn from Greek mercenaries or discharged veterans, traders

and native peoples — and that they were meant to serve as centres

for the maintenance and diffusion of Greek culture. At any
rate, this example of city-building was followed by his successors

and was most successful in Bactria.

M. Reverdin: M. Kwapong a raison, et je m'appretais a faire
des remarques analogues. L'action, souvent, precede la pensee.



EGYPTIENS ET ETRANGERS DANS L'EGYPTE PTOLEMAIQUE I 5 9

Alexandre a ete presse par les circonstances. II a pris les mesures

qui lui paraissaient s'imposer, par exemple pour enraciner dans

les pays qu'il avait conquis la monarchic qu'il etait en train de

creer. Pour tenir et administrer l'Empire, Grecs et Macedoniens

ne suffisaient pas. D'oü la tendance ä chercher des collaborateurs

orientaux. Ainsi ce Bagoas, Perse, nomme trierarque lors de la

descente de l'Indus.
Ce sont lä quelques exemples d'actes empiriques auxquels il

se pourrait bien qu'on ait donne par la suite seulement une

justification ideologique. Je crois, en faisant cette remarque,
rejoindre ce que nous disait tout a. l'heure M. Baldry.

M. Dihle: Herr Kwapong hat bereits auf die Bedeutung der

zahllosen hellenistischen Stadtgründungen für die Auseinandersetzung

zwischen Griechen und Nichtgriechen hingewiesen. An
diesem Punkt liegt einer der wichtigsten Unterschiede zwischen

Ägypten und der übrigen hellenistischen Welt. Ausser Alexandria,
das als Residenz ohnehin eine Sonderstellung einnimmt, gibt es

nur noch Ptolemais und Arsinoe als noksxc, innerhalb Ägyptens.
In Syrien, Kleinasien, Iran usw. üben gerade die Städte eine

hellenisierende Wirkung auch auf die Einheimischen aus.

MUe Pfister: On a insiste sur le fait que les classes dirigeantes
etaient presque exclusivement composees de Grecs et de

Macedoniens. L'installation de ces nouveaux cadres n'a-t-elle pas ete

facilitee par le fait qu'Alexandre a conquis une Egypte qui venait
de subir la domination perse et qui n'etait plus une grande
puissance Les Ptolemees, succedant aux Perses, n'ont peut-etre pas

trouve en face d'eux une classe dirigeante egyptienne bien

constitute. Le cas de l'Egypte n'est-il pas en cela un peu parti-
culier, et sa situation differente de celle qui existait au coeur de

l'empire perse
M. Peremans: La question, posee par Mlle Pfister, souleve

quelques difficultes du fait que nous sommes tres mal renseignes

sur l'aristocratie egyptienne au debut de la periode des Lagides.
Sans doute celle-ci n'avait-elle pas entierement disparu et nous

avons pu citer quelques personnages importants, appartenant ä
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la haute societe indigene. Mais, concernant l'element autochtone,
nos renseignements sont tres defectueux.

Nous voudrions surtout, dans cet ordre d'idees, souligner
l'influence des sacerdoces egyptiens. Au iue siecle avant J.-C.,
ils doivent s'incliner devant le pouvoir central d'Alexandrie,
mais, plus tard, ils profiteront de raffaiblissement de la monarchic

pour renforcer le mouvement centrifuge en Egypte.
M. Dihle: Ich darf daran erinnern, dass Ägypten zwischen

den Eroberungen durch Kambyses und Alexander auch mehrere
Generationen lang selbständig war, also von daher eine zur
Regierung und Administration befähigte einheimische

Bevölkerungschicht haben konnte.
M. Reverdin: Une chose en tout cas, faisait defaut ä l'Egypte

quand Alexandre l'a conquise: une armee nationale. Je sais bien

que l'armee n'a jamais joue dans l'histoire egyptienne un role aussi

important que dans Celles des Etats qui se sont succede en Meso-

potamie et dans le reste de l'Asie anterieure. Mais une nation
sans armee nationale et sans traditions militaires est de toute
maniere relativement facile ä conquerir, puis ä dominer.

M. Dihle: Es gab nur so etwas wie die jüdischen Garnisonen,

von denen eine aus den Papyrusfunden von Elephantine bekannt

geworden ist.
M. Kwapong: I would like to ask Professor Peremans about

the question of his method. This concerns the value of the use

of names in assessing the relationship between the Greeks and

Egyptians. I think there is a danger in assuming that a purely
Greek name designates a « pure» Greek. The analogy of what
happens today in my own country of Ghana may be useful.
There are several people with names like Anthony, Chapman,

Phillips etc. who are purely Ghanian without any tincture of
European blood in their veins. And no doubt there are similar

examples from several other non-European countries which
have had contacts with Europe. What safeguards has he

provided in his use of this prosopographical evidence

M. Peremans: Que M. Kwapong semble douter de la valeur
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des noms de personne comme indice de nationalite, cela ne doit

pas trop nous etonner. Le probleme est difficile, complique, mais

tres important. En general on admet qu'au ine siecle les noms de

personne refletent assez fidelement la nationalite de ceux qui les

portent. Mais ä partir du ne siecle, la valeur «nationale» des

noms de personne est mise en doute par la plupart des savants.
Toutefois les recherches dans ce domaine, effectuees de la

maniere indiquee dans notre expose, nous portent ä croire que
meme au cours des ue et Xer siecles av. J.-C., nous obtenons un
resultat plus ou moins positif, autrement dit qu'ä cette epoque
encore le nom repond dans une certaine mesure a la nationalite de

celui qui le porte. Mais nous voudrions surtout insister sur la
necessite d'etre extremement prudent en utilisant les donnees

d'ordre anthroponymique.
M. Reverdin: Ne constate-t-on pas qu'apres quelques generations,

sinon tout de suite, les Macedoniens, les Thraces, les

Cariens, les Ciliciens, parfois meme les Juifs s'affublent de noms

grecs Des lors, n'est-il pas malaise de distinguer, quand on
ignore l'ethnique, les Grecs veritables des etrangers hellenises

M. Dihle: Die Frage, in welchem Umfang aus der Namensgebung

auf die Volkszugehörigkeit geschlossen werden kann,
lässt sich leichter beantworten, wenn man das soziale Gefälle
zwischen den Bevölkerungsgruppen in einer bestimmten Zeit
auf Grund anderer Kriterien genauer bestimmen kann. Ich denke

etwa an die Enthellenisierung der Städte wie Palmyra oder Dura
im 3. Jh. n.C., die sich z. B. in der Einbürgerung nichtgriechischer
Tracht gerade bei der Oberschicht ausspricht. Das ist dann eine

Hilfe bei der Interpretation der Namengebung. Es fragt sich,
ob es für die verschiedenen Epochen der ptolemäischen Geschichte

vergleichbare Anhaltspunkte gibt.
Aber um auf einen anderen, nicht eben einfachen Punkt zu

kommen: Die Meinung Schneiders, die Isis, die sich in ptole-
mäischer Zeit über das Mittelmeergebiet verbreitete, sei mehr
eine hellenistische als eine ägyptische Göttin gewesen, stösst
doch auf schwere Bedenken. In Pompeji und anderswo sind die
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Isispriester lange Zeit Ägypter. Ihre Kleidung und Lebensführung
bleibt vom ägyptischen Regeln bestimmt, und auch die von den

Kultgenossen geforderten Regulierungen ihres persönlichen
Lebens mussten im Rahmen der einheimischen Religion noch

lange Zeit fremdartig wirken.
M. Peremans: M. Dihle se demande si, en dehors de l'anthro-

ponymie, nous disposons de renseignements qui confirment ou

qui infirment la these que nous avons exposee. Ces donnees

existent, mais elles sont plutöt rares. Nous songeons par exemple,

aux textes qui indiquent soit l'ethnique, soit la profession de cer-
taines personnes ou qui montrent les particularity de leur langue.
Tous ces renseignements sont cependant insuffisants pour nous

rassurer completement sur la valeur «nationale» des noms de

personne.
En ce qui concerne les idees de M. Schneider, notre collegue

a raison de souligner les influences orientales dans la religion
grecque ä l'epoque hellenistique. II pourrait sans difficulte
presenter de nombreux arguments en faveur de la these selon laquelle
l'Orient determine en grande partie revolution en question.
Toutefois puisque, dans le cadre de nos recherches, il nous interesse

surtout de savoir si les Grecs et les Egyptiens se sont, ou non,
rapproches, nous nous demandons en premier lieu si les Grecs

ont conpu les divinites egyptiennes de la meme fajon que les

Egyptiens ou s'ils les ont interpretees ä leur fa$on.
M. Baldrj: There is one point here on which I should like a

little clarification. M. Peremans has suggested that the Greeks

in Egypt turned to Egyptian deities because they no longer
found any satisfaction from the religious point of view in their
own. But why should the Egyptian gods give them religious
satisfaction when their own did not One can understand their
taking an antiquarian or intellectual interest in them, but are they
likely to have taken a genuine religious interest

M. Peremans: L'interet que temoignent les Grecs aux divinites

egyptiennes peut s'expliquer de diflerentes manieres. La religion
dedommage quelque peu l'homme de l'epoque hellenistique,
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pour qui l'acces ä la vie politique est devenu plus difficile

(Festugiere, Liberie et Civilisation, p. 5 3). En outre, il semble bien

que les cultes orientaux ont exerce un attrait special sur les Grecs

de la diaspora. On sacrifie ä la divinite du lieu comme c'est

l'usage partout (Preaux, Les Grecs en Egypte, p. 72) et on commence
ä s'ecarter de la religion de la Polis pour se tourner vers 1'Orient.

L'epoque hellenistique, dit Nilsson (Gr. Relig., II, p. 125), est une

periode de transition.
M. Reverdin: II ne faut pas envisager la religion sous son aspect

spirituel et speculatif seulement, me semble-t-il, mais aussi sous

son aspect social. Les Grecs de la diaspora egyptienne n'ont plus
de raisons politiques de s'assembler. Iis sont egalement prives des

fetes religieuses qui etaient un element essentiel de la vie de la

cite. Songez ä l'importance que Platon donne a ces fetes

dans les Lois. C'est en partie par leur truchement que se

fait l'education du citoyen. C'est en outre ä 1'occasion de ces

fetes que la communaute se manifeste et prend conscience

d'elle-meme.

N'est-il des lors pas naturel que les Grecs d'Egypte aient

eprouve le besoin de trouver des occasions de se rassembler,

qu'ils aient ete tentes de prendre part aux fetes religieuses
du pays qu'ils habitaient, ou d'organiser des fetes de meme
nature

M. Dible: Darf ich Sie fragen, Herr Peremans, was Sie im
Hinblick auf unser Gesamtthema von der Entstehung oder

Erfindung des Serapis-Kultes halten Glauben Sie, dass diese

religionspolitische Massnahme bereits ein tieferes Interesse der

angesprochenen Griechen an Elementen ägyptischer Religiosität
voraussetzt Und was hat man andrerseits von der Orakelliteratur

zu halten, die uns zum Teil ja auch durch Papyri
bekanntgeworden ist Offenbar wendet sich die griechische Übersetzung

von Orakeln orientalischer Herkunft als Mittel politischer oder

sozialer Einflussnahme doch an Menschen griechischer Sprache,
denen die Gedankenwelt orientalischen Religion vertraut ist,

allerdings erst in spätptolemäischer Zeit.
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M. Peremans: L'institution du culte de Sarapis semble etre

un acte de nature politique, concernant en tout premier lieu le

roi, son entourage et ses conseillers.

De l'avis de certains auteurs, Sarapis aurait du servir les plans
de Ptolemee I et canaliser le courant qui entrainait les Grecs vers
les cultes orientaux; mais il est malaise de se prononcer sur les

intentions de Ptolemee I dans cette matiere.

II est probable que des le debut de la domination des Lagides,
les immigres grecs, suivant l'exemple de leurs ancetres, ont ete
seduits par les cultes egyptiens.

Parmi les oracles, c'est celui du Potier qui a ete le plus com-
mente. II date peut-etre dans sa version originale, demotique,
du iue siecle av. J.-C. et se retrouve, traduit en grec, dans un

papyrus du me siecle de notre ere (Preaux, Chron. Eg., 11 (1936),

p. 525). On peut se demander ä quel moment et pourquoi cet
element d'une vieille tradition a ete deterre. Voulait-on se servir de

ces textes pour amener la population a la revolte contre Alexandrie,
ville hai'e On est intrigue par le fait que cet oracle a ete traduit
de l'egyptien en grec. Si cette traduction date de l'epoque ptole-
maique, eile montre que le mouvement revolutionnaire ne se

limitait pas aux Egyptiens, et que l'agitation dans le pays avait

un but social plutot que national. Cette histoire politique et
sociale nous eloigne quelque peu de devolution religieuse.

M. Reverdin: En tous cas, ä Delos, c'est bien un Egyptien,
comme vous le disiez ce matin, qui a introduit le culte de Serapis.

L'inscription trouvee dans le plus ancien Serapeum — celui

qu'on voit en gravissant le chemin qui conduit ä la terrasse des

dieux orientaux et au Cynthe — est ä cet egard parfaitement
claire. Mais une fois ces cultes etrangers etablis par des etrangers,
les Grecs tendent ä y participer; et comme cela peut donner lieu
ä des desordres, on prend des mesures de police. Ainsi celle qui
imposa un grand pretre athenien aux sectateurs deliens de Haddad

et d'Atargatis.
M. Diller: Die allgemeinen Argumente, die Herr Peremans

für ein Interesse der sozial führenden griechischen Schicht im
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Ptolemäerreich an der ägyptischen Religion anführt, sind sehr

einleuchtend. Bemerkenswert ist aber, dass sich z. B. im Werk
des Kallimachos keine Anzeichen für ein derartiges Interesse

finden, sondern dass er sein weitreichendes Interesse auch für
sehr abgelegene Ausdrucksformen der Religion und der Mythologie

durchweg der griechischen Überlieferung zugewandt hat.

Kallimachos hat die Apotheose der Arsinoe und die unter die
Sterne versetzte Locke der Berenike besungen, Theokrit die
Geschwisterehe des Ptolemaios Philadelphos gepriesen. Bei
beiden findet sich aber kein Zeugnis dafür, dass sie sich zur
Rechtfertigung oder zur Darstellung einer im eigentlichen Sinn

ägyptisierenden Religionspolitik der Ptolemäer veranlasst
gesehen hätten.

M. Peremans: Les remarques de M. Diller sur Callimaque et
Theocrite correspondent parfaitement ä l'image que nous nous
faisons de ces representants de la civilisation grecque. Nous avons
fait remarquer que savants et artistes vivent quelque peu en

marge de la vie publique, dans des conditions differentes de Celles

des hommes politiques et des militaires. On constate par exemple

que les premiers ne portent pas de titres auliques.
D'autre part, les observations de notre collegue renforcent la

conclusion generale de notre exposb tendant ä montrer le deve-

loppement autonome des civilisations grecque et egyptienne en

Egypte ptolemaique.
M. Reverdin: Permettez-moi de poser encore une derniere

question ä M. Peremans: dans quelle mesure estimez-vous que
les Grecs ont transporte et celebre en Egypte le culte de leurs

propres dieux, selon les rites consacres par leur propre tradition
M. Peremans: Les papyrus nous ont conserve des textes, ou

nous voyons des immigres groupes pour celebrer leurs cultes

ancestraux. Un exemple typique, connu par les archives de

Zenon, est celui de Zeus Labrandaios (nom derive de celui de

la ville Labranda en Carie), adore dans le milieu des Cariens

habitant l'Egypte.
M. Dihle: Es ist bekannt, dass in frühseleukidischer Zeit die
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einheimische Astronomie in Babylonien eine grosse Blüte erlebte.
Meines Wissens kann man nicht näher entscheiden, ob es sich
hier um die Frucht einer autonomen Entwicklung handelt oder
ob ein Gelehrter wie Kidinnu von griechischen Kollegen
Anregungen erhielt. Meine Frage geht nun dahin, ob es irgendein
Zeugnis dafür gibt, dass in Ägypten innerhalb bestimmter

Wissenschaften, etwa in der Medizin, ägyptisch-griechische
Wechselbeziehungen gab

M. Diller: Es besteht kein Grund, in der alexandrinischen

Medizin der Ptolemäerzeit ägyptischen Einfluss anzunehmen.

Die Lehren der hellenistischen Ärzteschulen, z. B. der Hero-
phileer, der Erasistrateer oder der Empiriker, lassen sich ohne

Schwierigkeit als Weiterentwicklung medizinischer Lehren des

4. Jh. (etwa der koischen Medizin) und philosophischer Anschauungen

frühhellenistischer Zeit (etwa des Peripatos und der

akademischen Skepsis) erklären.
M. Peremans: La reponse donnee par M. Diller ä M. Dihle

correspond, une fois de plus, ä notre conclusion generale.
M. Diller admet le developpement autonome de la medecine

grecque ä Alexandrie, et nos recherches prosopographiques
confirment cette these. Parmi les quelque soixante medecins

que nous connaissons, il n'y a, pour ainsi dire, que des etrangers.
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